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A mes six grands parents qui m’ont appris


à donner, aimer, prier…
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Ensemble


L’aéroport Roissy-Charles de Gaulle était bondé. Les vacances d’été venaient de commencer et tout ce beau monde s’activait frénétiquement pour ne pas rater leur vol. Naïm, qui attendait sa sœur venue de Londres, regardait la valse des voyageurs tirant leurs valises plus lourdes et plus encombrantes les unes que les autres. Que pouvaient-ils bien transporter de si gros ? Naïm se posa la question. Il baissa la tête sur son sac, pas aussi généreux que ceux qu’il avait sous les yeux, et se dit que tout ce qu’il pouvait contenir lui suffirait amplement. Une jeune femme au milieu de la foule avait du mal à pousser une énorme valise à roulette. Elle portait aussi un sac de sport, ainsi qu’un sac à dos et semblait au bord de la crise de nerfs. Cette dernière n’avait pas pris de chariot. Naïm, qui venait d’en repérer un près de la porte d’entrée, se précipita pour le récupérer. Il s’avança pour lui proposer son aide, lui tendant gracieusement le caddie à bagages. La jeune femme semblait ravie. Elle esquissa un sourire et le remercia grandement, ajouta quelques mots dans une langue étrangère et s’en alla plus légère qu’elle ne l’avait été.


- Secourir les demoiselles en détresse…voilà à quoi mon gentil frère passe son temps ! dit une jeune femme à la chevelure bouclée.


- A votre service gente dame ! répondit Naïm.


- Dans mes bras ! dit-elle en l’étreignant. Je ne me souviens pas de t’avoir connu aussi galant ?


- C’est parce que tu es trop occupée à jouer les jeunes femmes du 21ème siècle !


Noor regarda son frère en silence. Elle le dévisagea un court instant, se rendant compte brusquement combien il lui avait manqué. Noor était sa sœur jumelle et cela se lisait dans les moindres détails de son visage. Tout comme son frère, elle avait les yeux verts et une chevelure couleur ébène. Une peau très claire et un sourire identique au sien. Seule une cicatrice sur l’arcade sourcilière contrastait avec son visage d’une douceur extrême.


- Je ne le suis plus ! Tiens, je te laisse ma valise, et si tu en doutes encore, je peux te donner mon autre sac…


- Merci, ta valise me suffira ! dit Naïm en souriant. Tu es en retard petite sœur ! Il va falloir y aller et sur le champ si nous ne voulons pas rater notre vol.


Noor leva la tête en remarquant une foule de panneaux et d’indications.


- Et tu sais par où passer, j’espère ?


- Bien entendu ! J’ai quand même passé plus de 2 ans dans ce pays pour savoir lire plus qu’une simple plaque indicative ! dit-il avec une exagération qui trahissait son malaise face à la situation.


- Quel frimeur celui-là ! Viens ! Suis-moi, je sais où l’on doit aller pour l’enregistrement de nos bagages !


- Merci ! baragouina Naïm, j’ai toujours su que je pouvais compter sur toi !


Noor et Naïm se frayèrent un chemin au milieu du monde arrivant juste à temps au comptoir. Une fois l’enregistrement terminé, ils passèrent le contrôle de la douane avec plus de facilité que lors de leur arrivée.


A présent, ils étaient assis côte à côte à bord de l’avion qui les ramènerait chez eux. Naïm avait réussi, à force de persuasion et de barres chocolatées, à prendre le siège près du hublot. Lors de leur premier voyage, sa sœur était venue à Londres après avoir été sélectionnée parmi une foule d’étudiants en médecine. Noor avait gagné le droit de venir étudier pendant une durée de cinq ans en Angleterre. Elle avait quitté la bande de Gaza un an avant son frère. Naïm avait lui aussi remporté un prix littéraire lui permettant de venir étudier à la Sorbonne, la plus prestigieuse université parisienne. Noor était heureuse de partager ce moment avec son frère. Elle ne lui avouera peut-être jamais, mais elle lui aurait laissé sa place près de la vitre, même sans chocolat.


Après plus de quatre heures et demie de vol, Noor et Naïm atterrirent à l’aéroport Ben Gourion de Tel Aviv. Le passage à la douane se fit difficilement, mais ils savaient bien que rien ne serait facile pour leur retour. Sans plus attendre, ils récupérèrent leurs bagages et se mirent à la recherche d’un taxi qui accepterait de les conduire jusqu’à la prochaine ville. Le voyage se fit en deux fois. Noor et Naïm durent changer de taxi à mi-chemin dans la ville d’Al Majdal à la tombée du jour. Malgré la chaleur pesante du mois de juillet, le trajet fut fort agréable. La nuit aidant, les heures passèrent plus vite qu’ils ne l’auraient espéré. Arrivée au check point1 qui séparait le reste du monde de la bande de Gaza, Noor semblait ne plus tenir en place. Elle espérait tant de ce retour. Sa famille - du moins ce qui en restait-et ses amies, lui avaient terriblement manqué. Noor savait aussi que ce dernier passage pouvait être plus compliqué que jamais car comme à chaque barrage, leur traversée dépendait du bon vouloir de la police israélienne. Naïm saisit la main de sa sœur, comme pour la calmer, la soutenir et lui dire qu’il était là. Ils descendirent du taxi et se dirigèrent vers le point de contrôle. Après une bonne heure et de nombreuses questions, ils purent enfin franchir la frontière de barbelés. Cela faisait plus de deux ans qu’ils n’avaient pas remis les pieds à Gaza.


Leur pays leur avait manqué.


La terre leur avait manqué.


Et c’est en entrant qu’ils l’avaient pleinement constaté.


Tous deux respirèrent à plein poumons l’air de leur région natale. Ils ne savaient pas comment l’expliquer, mais ils ressentaient une certaine paix intérieure. Noor et Naïm restèrent immobiles un court instant. Comme s’ils voulaient s’imprégner de l’ambiance, et des souvenirs qui leur revenaient en une seule bouffée. Ils avaient vécu des jours heureux avant la mort de leurs deux parents, ainsi que de leur frère et leur petite sœur. Mais malgré leur passé difficile, ils restaient attachés à leur pays plus qu’ils ne le pensaient. Fraternellement, ils échangèrent un regard plein d’émotion qui en disait long.


- Tu es prête ? lui demanda Naïm.


- Oui ! balbutia Noor, en essuyant ses larmes du revers de la main, avançant fièrement droit devant.


A leur grande surprise, un homme d’une cinquantaine d’années, au visage familier, se tenait de l’autre côté des grilles.


- Je suis heureux de vous voir mes enfants ! dit-il.


- Mohamed ! Tu es venu nous chercher ! s’écria Noor.


- Vous rappelez-vous votre vieux voisin ?


- Bien sûr! Comment vous oublier, ou plutôt, votre super tournée de friandises chaque vendredi après-midi !


- Noor n’efface jamais de sa mémoire les personnes généreuses en gourmandises, lança Naïm en saluant à son tour chaleureusement son voisin. Tu es venu seul ? Oncle Amir n’a pas pu t’accompagner ?


- Euh …non ! Il ne pouvait pas et m’a chargé de vous récupérer…


- Ce n’est pas si grave ! ajouta Noor, qui trouvait la réponse du voisin un peu maladroite. Et ta présence nous suffit amplement ! Le principal, c’est d’arriver à bon port !


- Montez les enfants ! J’ai pris une voiture ! Dépêchez-vous ! Montez !


Naïm s’engouffra dans le véhicule sans dire un mot.


Une fois les portes fermées, Mohamed démarra en trombe, sans plus attendre. Naïm, assis sur le siège passager avant se retourna et lança un regard stupéfait à sa sœur. Après quelques minutes de mutisme, qui lui parurent une éternité, Noor suggéra à son frère d’entamer la conversation, d’un hochement de tête assez discret.


- Comment vont tes enfants ?


- Très bien, je te remercie !


- Nous sommes contents de revenir ici ! J’ai hâte de revoir notre oncle et la famille. Noor a tout aussi hâte que moi, elle n’a pas arrêté d’en parler durant tout le voyage, raconta Naïm avec un air détaché, regardant à travers la vitre.


- Vous ne rentrerez pas !


Noor qui était sur le siège arrière se rapprocha du conducteur comme pour mieux écouter.


- Pardon ? dit-elle.


- Vous avez bien entendu ! Vous ne retournerez pas à Khan Younes.


- Mais pourquoi ? s’écria Naïm.


- A cause de toi !


- DE MOI ! firent en chœur le frère et la sœur en se regardant mutuellement.


- Pas toi, dit-il en regardant Noor sur le rétroviseur, TOI !


Naïm dévisagea son conducteur un court instant avant d’ajouter :


- Je ne comprends pas ! J’ai fait ou dit quelque chose de déplacé ? Si c’est le cas je m’en excuse ! Je ne voulais pas t’offenser !


Le chauffeur ne répondit pas aux questions de Naïm. Il mit son clignotant et entra dans la ville balnéaire de Dayr al Balah. Il roula encore 5 minutes sans dire un mot, puis se gara face à la mer. Il arrêta le contact et se tourna magistralement vers la droite pour faire face à Naïm.


- Je pense que tu ne sais pas les conséquences que peuvent avoir tes actes…


- Je m’excuse sincèrement si j’ai…


- Laisse-moi terminer je n’ai pas beaucoup de temps ! Ton oncle m’avait pourtant dit que tu étais un garçon intelligent, mais malheureusement, tu n’as pas fait preuve de beaucoup de jugeote sur ce coup-là !


- Vous pouvez nous expliquer ce qu’il se passe ! lança Noor qui perdait patience.


Le conducteur lui jeta un regard courroucé. A priori, il n’avait pas l’habitude qu’on lui parle sur ce ton. Noor esquissa un sourire avant de rajouter plus calmement :


- S’il vous plait…


- Ton frère a écrit un joli papier sur le premier ministre israélien.


- Et alors ? Il n’est pas le seul que je sache ! Ce n’est pas non plus une première !


Le chauffeur la toisa une seconde fois, comme s’il avait été surpris par le comportement de Noor.


- Tu as bien changé ma grande ! Tu n’as plus ta langue dans ta poche !


- Et c’est mal ? demanda-t-elle.


- Non ! Mais… cela dépend à qui tu t’adresses, reprit-il, faisant allusion à sa propre personne.


Puis, il se tourna face à Naïm.


- Je sais que tu es devenu écrivain, et que c’est grâce à tes écrits que tu as pu partir à Paris, certains de tes textes ont été bien accueillis à Gaza, très bien accueillis même…et plus particulièrement celui où tu parles du premier ministre. La population s’est reconnue et a porté fièrement ton propos comme un étendard ! Un hymne à la liberté ! Notre liberté…


- Le gouvernement israélien en a profité pour renforcer sa répression, c’est ça ?


- Oui, ma grande ! Et il n’a pas fait que cela…il a chargé ses forces armées de vous éliminer…


- QU ...QUOI ! MAIS COMMENT ? Je ne comprends pas ? Ils nous ont pourtant laissé passer à la douane ! Et s’ils avaient voulu nous arrêter, ils auraient pu le faire durant notre trajet jusqu’à Gaza !


- Mon cher enfant, ton oncle m’avait pourtant dit que tu étais intelligent…Ils veulent vous tuer ici, sur vos terres !


- Mais pourquoi ?


- Pour le faire en silence et sans témoin, répondit Noor.


- C’est exactement ça ! acquiesça le chauffeur.


- Ils vont utiliser des drones de guerre et nous abattre sans remords…c’est pour cela qu’oncle Amir n’est pas venu nous chercher, n’est-ce pas ? Je parie qu’ils ont déjà commencé à voler au-dessus de sa maison ?


- Ton oncle m’avait dit que ton frère était intelligent, mais toi, tu n’es pas en reste ma grande ! Lorsque l’affaire a commencé à s’ébruiter, et que vous l’avez averti de votre arrivée, votre oncle est venu me voir. Il avait peur pour vous. Il savait que sa famille et lui étaient surveillés, il ne pouvait pas quitter son domicile sous peine de divulguer votre présence et de vous mettre, par conséquent, en grave danger. Je lui ai proposé de venir à votre rencontre et de vous conduire dans un endroit où vous serez en sécurité.


- Je vous remercie pour votre courage et votre dévouement, mais je ne pense pas que l’on puisse échapper à leurs griffes si facilement…


- C’est vrai, Naïm a raison, et puis, je ne veux pas faire courir de risque à qui que ce soit, vous savez aussi bien que moi qu’ils ne font pas dans la dentelle, et qu’ils sont prêts à faire sauter tout un bâtiment, peu importe qu’il y ait d’autres personnes ou non à l’intérieur ! expliqua Noor.


- Ok ! Récapitulons ! Ils veulent m’éliminer, mais je ne comprends pas pourquoi ils voudraient tuer ma sœur ! s’interrogea Naïm.


- Ils savent très bien qui nous sommes et d’où nous venons ! Je pense qu’ils ne veulent pas que je devienne le nouveau visage de la résistance. Ta mort déclencherait une avalanche médiatique dans le monde entier, surtout depuis que nous sommes devenus des étudiants étrangers ! Ils ne préfèrent pas faire de bruit et cela dans les deux sens !


- Intelligente ! Vraiment intelligente ! répéta le conducteur bouche bée.


- D’accord ! Mais maintenant on fait quoi ? demanda Naïm troublé.


- Ne vous inquiétez pas, nous avons élaboré un plan, suivez-moi…





1 Poste de contrôle
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Seuls


- Attention, le sable est assez glissant, les prévint Mohamed.


- Surtout avec des valises, ajouta Naïm en lançant un regard noir à sa sœur.


- Je ne pouvais pas savoir que nous partirions en randonnée au beau milieu de la nuit, et sur le bord de mer en plus !


- CHUT ! Taisez-vous ! s’écria le chauffeur qui s’inquiétait de ne pas pouvoir mener sa mission à bien.


Après une descente plus que laborieuse, ils arrivèrent sur la plage. Une silhouette noire les attendait en silence, près d’un gros rocher.


- J’espère que nous ne sommes pas en retard ? demanda Mohamed.


- Deux heures de plus ou de moins…, dit l’inconnu en se levant énergiquement, dévoilant une carrure imposante.


- Nous sommes désolés, les barrages, contrôles…vous savez ce que c’est ? expliqua Naïm.


- Ce que je sais, c’est qu’il va falloir se dépêcher car il va faire jour dans quelques heures, et nous devons profiter de la nuit.


- Pourquoi ? demanda Noor arrivant comme un cheveu sur la soupe.


- Maher vous expliquera tout en chemin ! coupa le chauffeur. Je dois m’en aller à présent. Suivez bien ses conseils !


- Merci mon cher Mohamed, j’espère que nous pourrons vous rejoindre très bientôt.


- Saluez notre oncle et toute notre famille, ajouta Noor. Et dites-lui que nous allons bien !


- Je n’y manquerai pas, faites attention à vous, que Dieu vous préserve mes enfants.


Et sur ces mots, leur voisin remonta la dune qui menait jusqu’à sa voiture. Noor et Naïm le regardèrent s’en aller, sans savoir dans combien de temps ils pourraient le revoir.


Maher avait saisi la grosse valise de Noor, qu’il jeta sur son dos sans trop de délicatesse.


- Suivez-moi, et soyez discrets, on ne sait jamais, quelqu’un pourrait nous voir ! chuchota-t-il.


Sans dire un mot, Noor et Naïm se mirent en route, essayant tant bien que mal d’éviter les récifs et autres trous sur la plage faiblement éclairés par les rayons d’une demi-lune plus que timide. Après avoir parcouru plus de trois cents mètres, Maher les invita à se rapprocher d’un rocher qui semblait être une grotte.


- Ecoutez ! Je vous ai trouvé un endroit qui j’espère garantira votre sécurité. Vous allez passer quelques jours ici, mais ne vous inquiétez pas, une personne passera tous les soirs pour vous apporter de quoi vous nourrir.


- Vous voulez dire que l’on va devoir rester ici sans sortir? demanda Noor perplexe.


- Oui ! C’est le seul moyen que nous ayons trouvé pour vous garder cachés. Mais ce n’est que pour 4 ou 5 jours tout au plus !


- Et ensuite… ajouta Naïm.


- Ensuite, il sera question de changer votre apparence afin que vous deveniez méconnaissables ! Il faudra vous teindre les cheveux, voire même les couper, dit-il en lançant un regard à Noor. Mais nous n’y sommes pas encore. Pour l’instant, il s’agirait de vous installer. Vous trouverez une barque avec des couvertures, de quoi vous éclairer et vous rassasier pour la journée de demain.


- Pourquoi rester dans le bateau, il n’y a pas de marée sur les côtes Gazaouites ? s’inquiéta Naïm.


- L’eau ne monte que de quelques centimètres, mais suffisante pour vous mouiller si vous tombez dedans ! C’est pour cela que vous ne devez pas quitter votre embarcation, du moins lorsqu’il fera jour.


Maher posa la valise de Noor, avant d’ajouter :


- Vous ne devez sortir sous aucun prétexte. Votre vie en dépend ! Vous trouverez une torche dès l’entrée à votre droite. A présent je dois partir. Faites attention à vous, et que Dieu vous garde, dit Maher en s’en allant dans la nuit.


- Au revoir et merci, conclut Naïm en empoignant le bagage de sa sœur.


Noor suivit Naïm en silence jusqu’à l’intérieur de la grotte. L’ouverture était assez large pour passer à deux. Après avoir trouvé de quoi s’éclairer, ils entrèrent jetant un rapide coup d’œil au lieu. Une barque flottait sur quarante centimètres d’eau, recouverte d’une bâche en plastique de moitié.


- Bienvenue chez nous ! lança Naïm en posant la valise de sa sœur.


- Prions que cette situation ne dure pas, ajouta Noor anxieuse.


- Tu penses qu’on en aura pour longtemps ?


- Je ne sais pas Naïm, et à vrai dire, je ne sais pas quoi penser du tout.


- Je…je suis désolé…c’est ma faute si nous sommes dans cette situation catastrophique ! Tu étais si contente de revenir…


- Tu l’étais tout autant que moi ! Je ne vais pas t’en vouloir, car ce n’est pas ta faute… enfin, pas directement !


- J’ai quand même écrit cet article qui a attiré les foudres du gouvernement israélien ! expliqua Naïm la tête baissée.


- C’est vrai ! Mais tu ne vas pas t’en vouloir pour avoir donné ton avis sur la colonisation et ses injustices ! Nous avons toujours défendu nos droits, malgré les risques ! exposa Noor avec des sanglots dans la voix.


Leurs parents, leur grand frère ainsi que leur petite sœur avaient perdu la vie il y a quelques années lors de bombardements. Leur famille s’était battue depuis de nombreuses années, pour la liberté de leurs droits et pour leur terre. Noor et Naïm étaient tout aussi militants.


- Je suis quand même désolé ! Tu n’as pas à payer les pots cassés à ma place !


- Je ne les paie pas pour toi, mais avec toi ! répondit Noor. On a affronté tant d’épreuves ensemble, aurais-tu oublié ?


- Bien sûr que non ! Mais j’avais tellement espéré retrouver les nôtres, revoir nos amis…


- Moi aussi, mais… tout espoir n’est pas perdu, reprit Noor.


- Tu as bien raison, acquiesça Naïm sans grande conviction. Monte sur la barque, on va passer aux choses sérieuses.


Noor s'exécuta, hissant sa lourde valise, prenant place dans leur embarcation de fortune, attendant plus de précision concernant l’annonce que voulait lui faire son frère.


- Alors, chocolat au lait, ou chocolat blanc ? demanda-t-il en tirant de sa poche deux barres de céréales.


- Pfff ! Tu plaisantes ? Et dire que je m’attendais à un discours presque officiel ! tonna Noor.


- Ben quoi ! Le chocolat c’est toujours très sérieux, lança Naïm en pouffant de rire.


Et tous les deux s’esclaffèrent en essayant tant bien que mal d’étouffer leurs éclats de voix qui résonnaient sur les parois de la cavité. Après avoir grignoté, ils s’installèrent aussi confortablement qu’ils le pouvaient sur la barque.


- Je sais qu’il ne faut pas être défaitiste, mais je me pose une question, dit Naïm avec délicatesse. Tu crois que l’on va pouvoir retourner en Europe ?


Bien qu’elle ne l’ait pas exprimé haut et fort, Noor avait déjà une idée sur le sujet. Elle n’avait aucunement envie de faire culpabiliser son frère, et préférait rester optimiste sachant que les heures qu’ils allaient devoir passer dans cette grotte seraient difficiles.


- Je vais être franche avec toi, je ne sais pas. Il me semble difficile de me projeter sur ce que nous pourrions faire dans 30 minutes, alors dans un mois !


- Tu as raison, et puis, ça ne sert à rien de nous faire du souci. Essayons de nous reposer, demain est un autre jour !


- En effet, répondit Noor en souriant fébrilement comme pour cacher son appréhension face à cette situation.


- Je te verrai bien avec les cheveux blonds, ou roses, tiens, une belle crête au milieu du crâne avec d’épais sourcils ? plaisanta Naïm sur leur futur déguisement.


- Quoi ! s’exclama Noor. Tu plaisantes ? Jamais de la vie ! Je préfère mourir plutôt que…


- Te raser la tête ? coupa Naïm.


- Non ! Être blonde ! ria Noor.


- Tu crois qu’ils vont pouvoir trouver le moyen de nous dissimuler ?


- Aucune idée ! Mais nous n’avons pas le choix ! Tu sais tout comme moi qu’il va falloir du temps et un super plan pour qu’ils nous laissent tranquilles !


- Je fais confiance à Maher et à notre oncle, ils ont l’air d’avoir réfléchi au problème.


- En effet et heureusement pour nous, car je ne sais pas où l’on serait en ce moment ! ajouta Noor pensive.


- J’espère juste qu’il n’arrivera rien aux gens qui nous ont aidés…


- Je l’espère aussi, dit Noor en baillant.


- On ferait bien de se reposer un peu, proposa Naïm en la couvrant d’un plaid.


- Bonne initiative grand frère ! lança Noor sur le ton de la plaisanterie.


- Tu me donnes enfin le respect que tu dois à ton aîné !


- Un aîné né quelques minutes avant moi, expliqua Noor, et qui a donc le devoir de faciliter la vie de sa petite sœur, si tu vois ce que je veux dire…


- Et je prends ma tâche à cœur !


- Je vois ça ! N’oublie pas de me donner un oreiller…


- Mais je n’en ai pas !


- Et tu te dois de m’en fournir un ! insista Noor avec humour.


- Une serviette de bain fera l’affaire, dit-il en jetant sur sa sœur celle qu’il venait de trouver dans sa valise.


- Mais fait attention ! rugit Noor agacée par tant d’indélicatesse.


- Pardon ! Je ne voulais pas te la lancer en plein visage !


- Le service laisse à désirer si tu veux mon avis !


- Quoi ! Mais je fais de mon mieux ! s’écria Naïm un brin vexé.


- Allez ! Arrête de gesticuler et repose-toi un instant ! La barque ne vaut pas un bon lit mœlleux, mais ça fera l’affaire ! Bonne nuit Naïm !


- Bonne nuit petite sœur, conclut Naïm en essayant de trouver le sommeil à son tour.


Le bruit des vagues caressant le rivage les berçait comme une douce mélodie. La fatigue aidant, Noor et Naïm ne tardèrent pas à s’endormir.
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En pleine mer  


Le soleil se levait timidement à l’horizon. La barque dansait au rythme de la houle, balançant de gauche à droite la main fébrile de Noor posée sur le rebord du bateau. La chaleur des rayons caressait leurs visages, les poussant à ouvrir les yeux sur le jour qui s’était levé. Naïm, qui sentit leur embarcation tanguer, se releva subitement.


- Noor ! Réveille-toi !


- Que…qu’est ce qui se passe Naïm ? Il est trop tôt pour prendre l’avion !


- Nous n’avons pas d’avion à prendre ! Nous l’avons déjà pris ! Et maintenant nous sommes en pleine mer ! balbutia Naïm qui commençait à angoisser.


- De quoi parles-tu ? lança Noor en se levant brusquement.


- Regarde toi-même…, s’écria Naïm en écartant les bras comme pour lui présenter la situation.


Noor se frotta les yeux énergiquement.


- Mais ce n’est pas possible ? Je me souviens m’être endormie dans la barque au fond de la grotte et…


- Et quoi ?


- Nous sommes en pleine mer ! Pas de rivage ni rien d’autre à l’horizon ! constata Noor. C’est tout simplement impossible !


- Maher nous avait avertis de rester dans la grotte ! Nous sommes visibles maintenant ! hurla Naïm désemparé.


- Mais personne ne nous a repéré, c’est étrange… Il y a les patrouilles maritimes de l’armée israélienne ! Ils sont tellement proches des plages que nous les voyons habituellement à l’œil nu !


- C’est vrai ! Mais il n’y a rien ! Pas le moindre bateau ! Je n’arrive pas à comprendre ! s’exclama Naïm. Serait-il possible que nous ayons franchi les barrages militaires pour se retrouver dans les eaux de la méditerranée ?


- Non ! Je ne pense pas ! Ils nous auraient tiré dessus sans hésitation ! Surtout en pleine nuit !


- Mais alors, comment avons-nous fait pour passer au travers, cela n’a pas de sens! s’interrogea Naïm.


Noor se tournait et retournait espérant voir un bout de terre sur le rivage, mais rien. Elle ne comprenait pas comment ils avaient pu se retrouver au beau milieu de l’eau.


- Nous sommes perdus ! Et en pleine mer !


- Mais qu’est-ce qu’on va faire ? s’écria Naïm paniqué.


- Je ne sais pas ! Tu vois, pour une fois je reste sans voix ! ajouta Noor déconcertée.


Naïm s’allongea sur le dos, faisant face à l’immensité du ciel bleu. La journée promettait d’être bien ensoleillée et donc assez chaude pour un mois de juillet.


- Tiens, avale ça, lança Noor en lui tendant une pomme ainsi qu’un gâteau fourré à la noisette.


- Ce n’est pas en mangeant que nous allons trouver une solution ! soupira Naïm.


- Et ce n’est pas en mourant de faim que l’on va arriver à quelque chose si tu veux mon avis !


- Une autre réponse de ta part m’aurait étonné, renchérit Naïm, en faisant allusion à la gourmandise de sa sœur.


Noor et Naïm mangèrent en silence, les visages fatigués et usés par leur nuit, mais aussi par leur réveil plus qu’agité. En arrivant la veille à l’aéroport, ils ne s’attendaient pas à vivre cette drôle aventure. Ils savaient qu’ils devraient prendre leur mal en patience à la douane et à chaque passage lors des barrages de contrôle, mais ils n’auraient jamais imaginé se retrouver à bord d’une embarcation de fortune en pleine mer.


- On fait quoi maintenant ? demanda Naïm en s’allongeant comme il le pouvait.


- Nous ne devons pas être très loin des terres. Un bateau pourrait passer par là…


- Tu es bien optimiste sœurette !


- Je pense que nous n’avons pas le choix ! Nous sommes en Méditerranée, pas au milieu du Pacifique ! Pendant ce temps, tu pourrais me lire un de tes livres. Tiens, le gros qui m’a provoqué un beau torticolis cette nuit !


- Je suis désolé, pouffa Naïm, et pour me faire pardonner, je vais t’en lire quelques pages !


- J’espère qu’il est intéressant !


- En fait c’est…


- Une encyclopédie ! Je n’arrive pas à y croire ! s’exclama Noor.


- Mais pas n’importe laquelle, c’est l’encyclopédie des plus grands auteurs du monde arabe !


- Tu dois être le seul garçon de l’univers à te trimballer ce genre de livre alors que tous sont à l’ère du numérique !


- Je sais, sourit Naïm, mais rien ne vaut le bruit des pages que l’on tourne et l’odeur du papier…


- Mais le papier n’a pas d’odeur ! s’offusqua Noor.


- Bien sûr que si, sens ! dit Naïm en lui mettant le livre sous le nez.


- Je ne vais pas sentir cette chose, il est tout défraîchi !


- C’est à ça que l’on reconnaît les grands ouvrages…


- Si tu le dis…, reprit Noor sans grande conviction. Tu peux quand même m’en lire un extrait, je te donne un chiffre et tu me lis la page à laquelle il correspond, c’est bon ?


- C’est parti ! s’exclama Naïm tout enjoué. Je t’écoute !


- 420 !


- M ! Mahmoud Darwich ! Mahmoud Darwich est une des figures populaires de la poésie palestinienne et l’un des plus grands poètes contemporains. Il est né le 13 mars 1941 à Al-Birwah en Palestine et mort le 9 août 2008 à Houston.


- Ça va peut-être te paraître fou, mais je connais quelques lignes d’un de ses plus célèbres poèmes, avoua Noor pas peu fière.


- Je t’écoute ! lança Naïm en refermant son livre pour mieux l’écouter.


- « Je crierai dans ma solitude, non pour réveiller ceux qui dorment, mais pour que mon cri me réveille de mon imaginaire captive ! ».


- Bravo sœurette ! Je ne savais pas que tu étais une fan de poésie !


- Je ne suis pas une fervente lectrice de prose mais j’avais appris ces vers avec papa, il aimait tant Mahmoud Darwich !


- Oui, j’avais oublié ! dit-il d’un ton triste.


- Continue, enfin…, si tu veux toujours ?


Alors que Naïm reprit sa lecture, tous deux furent surpris par des bruits de mouette, criant en plein vol. Noor qui venait de comprendre ce qui était en train de se passer stoppa son frère sans prendre de gants.


- Chut ! Tais-toi !


- Un simple merci pour ma lecture aurait suffi ! formula Naïm un chouya vexé.


- Tu…tu ne saisis pas ? Ce sont des mouettes !


- Et… tu comptes en capturer une pour le déjeuner ?


- Pfff ! Tu es devenu un véritable citadin ! Les mouettes vivent sur les bords de mer, cela veut dire …


- Terre ! s’écria Naïm. Droit devant !


- Tu as enfin compris ! lança Noor qui avait retrouvé le sourire.


Plus loin, à l’horizon, se profilait une bande de sable à peine visible.


- Tu crois qu’on va en avoir pour longtemps ?


- Nous n’avons pas de rames, ajouta Noor, mais il y a une petite houle.


- Si tu veux mon avis, je trouve qu’on se balance un peu trop à mon goût ! répliqua Naïm en s’agrippant au bateau.


- Tu as raison, ça tangue de plus en plus, lança Noor inquiète. Mais ça nous rapproche plus rapidement du rivage !


- Je ne sais pas si c’est une bonne nouvelle, car à cette allure-là, nous risquons de chavirer….


Le vent s’était levé, et la mer se faisait de plus en plus forte, de plus en plus haute. Noor et Naïm se cramponnaient comme ils le pouvaient craignant de tomber à l’eau.


- ON DEVRAIT SAUTER ! hurla Noor à travers le vent et le bruit des vagues qui se fracassaient sur l’embarcation.


- TU ES FOLLE ! cria Naïm. ON VA SE NOYER !


- TU SAIS NAGER ! ET D’ABORD, ON N’A PAS LE CHOIX ! JE NE VEUX PAS QUE L’ON SE RENVERS…


Mais avant d’avoir pu terminer sa phrase, une immense vague vint s’écraser contre la barque, projetant à l’eau Noor et Naïm avec violence.
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De retour 


Inconscients sur le sable, Noor et Naïm étaient allongés, entourés de débris et de divers objets leur appartenant, rejetés par la mer, provenant de leurs valises éventrées. Lentement, Naïm se réveilla, recrachant brusquement l’eau qu’il avait malencontreusement avalée. Après avoir repris ses esprits, il rechercha instinctivement sa sœur du regard. Ne la trouvant pas, il tituba sur quelques mètres avant de l’apercevoir devant lui.


- NOOR ! cria Naïm en s’élançant vers sa sœur.


En entendant son prénom, Noor se releva, comme après une longue sieste.


- Pourquoi tu cries ? dit-elle, je n’ai pas disparu !


- Bien sûr que si ! Je me suis levé et je ne t’ai pas vu !


- J’étais ici ! Au milieu de mes vêtements et de mes gâteaux au chocolat préférés imbibés d’eau salée…, expliqua Noor en faisant la moue.


- Ça c’est dur ! Mais ce ne sont que des habits, et des objets personnels que tu pourras racheter !


- Oui, c’est certain, je pourrais te dire la même chose ! ajouta Noor en jetant aux pieds de Naïm un livre mouillé.


- Mon…mon…. encyclopédie…, dit-il dépité.


- Je t’avais bien dit que personne ne transportait ce genre de truc, déjà qu’il était lourd, il pèse une tonne de plus maintenant qu’il est trempé !


Naïm tomba au sol de désespoir. Il regardait autour de lui, remarquant que la plage était une crique au bas d’une immense falaise bordée d’arbres. Le paysage était à couper le souffle. Mais au vu de leur situation, ni l’un ni l’autre ne semblaient saisir la beauté des lieux.


- Je me demande où nous sommes ?


- Je ne sais vraiment pas, ajouta Noor. Le panorama est très méditerranéen.


- Tu penses que nous sommes au Liban ? interrogea Naïm.


- Je dirais plus l’île de Chypre, mais j’ai du mal à croire que l’on ait pu parcourir plus de 400 kilomètres en une nuit…


Alors que Noor essayait de trouver une explication plausible à leur situation, Naïm se releva et courut en direction de vêtements et de livres étalés sur le sable. Frénétiquement, il se mit à chercher dans cet amas d’objets personnels sans ménagement pour ses ouvrages ô combien précieux à ses yeux. Après quelques minutes, Naïm trouva enfin ce qu’il cherchait, levant le point en guise de triomphe. Noor, qui avait assisté à la scène, ne comprenait pas ce qui pouvait rendre son frère si heureux.


- Regarde, lui dit-il en ouvrant une petite boîte.


- Mais… c’est ta boussole ! s’étonna Noor. Et elle fonctionne !


- Oui ! Les trois aiguilles ne tournent plus dans tous les sens, et elle indique même une direction…


- Mais nous ne savons même pas où nous nous trouvons, et tu voudrais que l’on suive ces indications ! scanda Noor.


Naïm leva la tête, esquissant un sourire au coin des lèvres, pointant du doigt la silhouette d’un animal à quatre pattes les observant de plus haut.


- Mais c’est…


- Mon vieil ami, Arkane, expliqua Naïm.


- Comment est-ce possible ? Et comment peux-tu en être sûr ?


- Je l’ai su dès que la boussole s’est mise à fonctionner, tu t’en souviens ?


- Bien sûr ! Nous étions dans ma chambre universitaire à Londres, mais cela ne prouve rien, bien que je veuille y croire… ce n’est pas possible, enfin si puisque nous y sommes déjà venus deux fois, mais…ça ne peut pas être possible, ressassa Noor à haute voix.


Au même moment, Arkane s’avançait lentement dans leur direction. Reconnaissable par son pelage blanc qui dégageait un halo presque irréel, Naïm s’approcha de l’animal et s’accroupit pour lui faire face. Entre le loup et lui, un lien de confiance et d’amitié s’était créé. Naïm l’avait rencontré lors de leur première visite au Royaume d’Omrane, l’aidant à s’extraire d’un piège qui emprisonnait sa patte. Depuis, Arkane promit de toujours être là pour lui, peu importe où Naïm se trouverait, il n’aurait qu’à prononcer son nom et ce dernier arriverait.


- Comme je suis heureux de te revoir ! s’écria Naïm en se jetant affectueusement sur l’animal.
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